
In Laugh and tell, the perspective is almost too insistently humorous. A 
series of tales about the author's childhood in an Austrian village, the book 
is clearly addressed to adults to remind them of their own childhoods. 
Kaetler's grandpa and Janie may seem flat stereotypes (the very title 
implies this), but Waldstein's persona is just as much a type, the mischie- 
vous curious boy who did not realize at the time that sex is the funniest 
thing in the world. The themes of sexual ignorance and romantic longing 
dominate the stories. The boy does not know the difference between a cow 
and a bull; he naively observes his teacher making love and thinks that 
she is wrestling; he wishes the bride and groom a peaceful night and the 
villagers laugh and blush. Such humour demands an adult perspective as 
do the comments on woman's fickle nature. When the narrator falls in love 
with so many different women, an adult reader may suspect that it is the 
boy who is fickle, but will a child reader? 

Strangely, the most tragic story, A boy called Nam,  is far more suitable 
for children and is the only book under review that works as children's 
fiction. Based on a true story of a ten-year-old Vietnamese boy's terrifying 
ordeal as one of the boat people, the book succeeds in conveying foreign 
experience through its concentration on the particular. There are no ster- 
eotypes, only individuals. Readers learn about one particular Vietnamese 
boy, his family, sister, and cousin. His experiences are not generalized. 
Even the pirates who attack the boat are not caricatures, but individuals 
acting according to particular circumstances. Leo Heaps is not just the 
author but a participant responsible for bringing Nam to Canada. He has 
written a gripping and moving tribute to a child's survival, successfully 
avoiding the sentimental and clicheed. It  is a story of suspense and surprise 
that will return all readers, not just children, to the infant's state of 
wonder. 
Adrienne Kertzer teaches children's literature and Victoriarz literature at 
the University of Calgary. 

LE ROMAN DE LA TOLERANCE 

Un monde hors du temps, Barbara Smucker. Montreal, Pierre Tisseyre, 
1985. 224pp. 9,95$ broch6. ISBN 2-89051-283-5. 

En ce tricentenaire de la revocation de 1 ' ~ d i t  de Nantes, le protestantisme 
ou la R.P.R. (Religion pretendue reformhe, denomination officielle du pro- 
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testantisme en la France du roi-soleil) suscite un engouement inattendu. 
La R.P.R. n'a pas Bt6 extii-pee en 1685, au contraire, mais des clvktiens, 
amish, calvinistes et camisards et tant d'autres, ont 6th en butte aux 
exactions et aux persecutions de 1'Etat. Guerres de religion, autodafes, 
dragonnades, bien des conflits de l'histoire sont "habites" de motifs reli- 
gieux. 

Les temps ont-ils vraiment change? L'hypocrisie de notre sihcle masque 
bien la haine et l'intolkrance. Le racisme, Hydre de Lerne contemporain, 
se manifeste avec recrudescence. Le Pen &bas, Keegstra ici, il a a peine 
quarante ans que les feux d'huschwitz, de Dachau et de Reblinlra sont 
Bteints. 

Comment Bviter que de telles tragedies ne se rephtent si ce n'est par 
1'6ducation des nouvelles generations. Le livre de Barbara Smuclrer, Un 
7nonde hors du temps, temoigne de la volonte de l'auteur de s'attaquer aux 
sources de l'intolhrance. Ce roman d'apprentissage raconte en termes trhs 
simples 1'6veil d'une conscience 5 la realit6 d'autrui. 

Parce que son pere, qui est ingenieur, travaille sur une plate-forme de 
forage en pleine mer de Beaufort, Ian MacDonald, douze ans, doit aller 
passer plusieurs mois chez une vieille tante sevhre de Toronto. Mais a la 
suite d'un accident de voiture qui fait d'un phre de famille amish un 
handicap& Ian se retrouve au coeur d'une famille et d'une communaute 
qui vit comme vivaient ses ancetres ecossais il y a deus cents ans. D'abord 
d6rout6 par les coutumes, les principes moraux et meme le vetement des 
amish, le jeune rouquin apprend a aimer ces "gens simples" (p. 67) et cette 
existence en accord avec la nature et avec Dieu. Des Bveilements drama- 
tiques auxquels il est mB16, bien malgr6 lui, le font  iden en ti fie^ si 6troite- 
ment a ses nouveaux amis qu'il devient en quelque sorte un des leurs. 

La situation initiale, celle d'un manque a combler, est clairement etablie 
des les premieres pages du roman. Orphelin de m&re, Ian est ballotte d'un 
pays a l'autre. Le destin de cette famille est soumis aux imperatifs du 
marche; ie pere doit alier la ou ses services sont requis. Les tentatives 
pathetiques de l'enfant d'apprivoiser un rat blanc ou de tisser des liens 
d'amiti6 avec le fils du concierge tournent court. Seul, souvent rejete ("De 
vraies tgtes de mules. Des roux, c'est tout dire" p. 111, Ian entreprend une 
quete, celle d'amis et de racines. L'accident de voiture, veritable "deus ex 
machina", place Ian dans une situation inusitee, celle d'un Survenant (au 
sens quebecois du terme) chez les amish, et lui permet d'entrevoir la rea- 
lisation de ses rgves. 

L'image de marque des amish que reconnait l'opinion est celle de barbus 
retrogrades vetus de noir, conduisant des bogheis noirs auxquels ils ont 
accroche un grand triangle orange. Pour remettre en question cette fayon 
de voir, l'auteur entend construire une machine narrative qui fonctionne. 
Smucker prksente deux modes d'existence, sous forme d'oppositions. La 
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premiitre s'organise autour de la triade spiritualit6-campagne-tradition, l a  
seconde, matei-ialite-cite-provisoire. La premiere l'emporte sur la seconde 
et par le fait mitme devoile le vide de celle-ci. 

Ian devient un observateur privilegie, jeune, innocent et ouvert d'esprit, 
qui, tel un heros de roman picaresque, traverse diverses couches de l a  
soci6t6. Du dix-septieme &age d'un immeuble a Chicago a une ferme amish 
du sud-ouest de l'ontario, la distance, tant g6ographique qu'ideologique, 
est grande. La periode d'acclimatation d'Ian a cette espece dX'Amish 
Gothic" sera longue. Elle consiste avant tout en son apprentissage des 
travaux agraires et en sa redecouverte de valeurs spirituelles d'inspiration 
biblique. 
-Ouais, ben, fit Jonah, pensif, nous avons de petites fermes, d'une centaine d'arpents, 
a peu pres. Nous travaillons dur et nous gardons nos familles occupites et bien 
nourries. Nous faisons la rotatioil des cultures, nous Bpandons le fumier de 110s 
ecuries sur nos champs. Ezra, J...-il fit une pause-, Reuben et moi plantons des 
arbres fruitiers, du soya, du mays, et du trefle. Susie, Rebecca, et Lydia font pousser 
des legumes et des melons. [...I nous, amish, croyons que nous n'avons pas Bt i :  mis 
au monde pour nous amuser, nous enrichir ou devenir c616bres. Nous faisons de ilotre 
mieux pour nous plier a la volonte de Dieu, aimer notre prochaiil et preparer notre 
Qternitb. (p. 183) 

I1 est significatif qu'en ces temps de "reaganisme" triomphant l'idkologie 
manicheenne de l'auteur soit axee sur le reto~u- a la terre et  aux valeurs 
traditionnelles. Ulz molzde hors d u  temps entretient des liens de parent6 
inattendus avec La Terre paternelle de Patrice Lacombe (1846). Mais si  le 
manicheisme de ce dernier est visceral et absolu, l'auteur ontarien est 
manicheenne pour des raisons de commodite. 

Smucker cherche des oppositions 616mentaires que peut comprendre tout 
adolescent. Elle donne un visage aux forces en presence par la bipartition 
manicheenne des actants (ex. Ian vs Pete, Ezra vs Jack, etc.) En revanche, 
son roman n'est ni dogmatique ni rBactionnaire. L'auteur reconnait les 
nuances, les distinctions et justifie les contradictions. Les amisE_ pr&sentei~t 
un mode de vie alternatif des plus int6ressants et qui merite d'etre connu 
et respectit. 
-Vous et moi n'avons nullement l'intention de nous joindre a leur secte, mais nous 
devons respecter les lois qu'ils se sont donn6es. 11s essaient de se retrancher du 
monde et de repondre aux injures en "prCsentant l'autre joue". C'est leur faqon 
d'interprkter la Bible. [...I Un gouvernement avisit autorisera toujours ses citoyens a 
pratiquer la religion de leur choix, s'ils ne nuisent en rien aux autres. (p. 205) 

On saisit clairement a ce point comment ce roman de Barbara Smucker 
merite un succes aussi repandu que possible: il met en mouvement u n  
reseau d'associations qui appellent a une dynamique originelle et profonde. 
I1 plait au lecteur qui applaudit en Smucker 1'8crivain qui prbne la toleran- 
ce et qui retrouve dans U n  ~nolzde lzors d u  tenzps la pureti. du roman 
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d'aventure traduit en termes d'actualite. 
Robert Viau est professeztr h 1'Uniuersite' de Brandon. I1 a soutenu. une 
these de doctorat sur L'Image de la folie dans le roman qukbecois (1837- 
1980). 

DREAMS ARE NOT REALITY 

Angel Square, Brian Doyle. Douglas & McIntyre, 1984. 128 pp. $6.95 
paper. ISBN 0-88899-034-0; It's an aardvarkeat-tnstllewor1d, Paula Dan- 
ziger. Delacourte Press, 1985. 133 pp. $17.95 paper. ISBN 0-385-29371. 

Both Brian Doyle's Angel Square and Paula Danziger's It's an aarduark- 
eat-turtle-world depict the harsh reality of experience intruding on adoles- 
cent innocence. In Doyle's novel, Tommy four times a day crosses Angel 
Square, where the "Pea Soups," the "Dogans," and the "Jews" square off 
with each other in a "kid's war", and where Tommy, who belongs to no 
group, is fair game for all. Tommy must face the issue of religious and 
racial hatred. While Tommy never thinks of the boys he "beats up" as  
persons-they are simply "Dogans" or "Pea Soups" - he linows Mr. Rosen- 
berg the father of his fi-iend Sammy as someone who is more than a label. 
Thus is initiated a second dimension of the story, as Tommy is transformed 
from being the imaginary "Shadow" of his dreams into the "Shadow" who 
sets out to confront real evil in finding out who is responsible for an assault 
on Sammy's father. 

It's an aarduark-eat-turtle-world also pivots on the notion that dreams are 
never like the real thing. Raised by her mother and from a white Jewish 
and Black Protestant baclrground, Rosie tends to see herself as a misfit. 
When Rosie's mother, Mindy, falls in love and moves in with Jim, the idea 
of having a complete family is, for Rosie, a dream come true, especially as 
Jim's daughter, Phoebe, is already Rosie's best friend. But Rosie only 
thinlrs she is getting a complete family, for Phoebe as friend and Phoebe 
as sister are two very different persons. 

Rosie discovers, moreover, that having a new family puts new stresses on 
her. She is uncomfortable with the sexual intimacy of her mother and Jim, 
as she is with the physical presence of a male in the house. The new family 
falls apart. It is left for Rosie, drawing on her own awareness of what i t  is 
like to be alone and alienated, to put things back together again. 

Neither of these novels avoids difficult issues. Tommy's older sister, for 
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